
15 

' • -:- 'f' . • ..... 

.. ___ '. 
.. :r: 1 

1---~...__ _________ __:_----1--L--~" \1 f 
·- . 1 1 

\ j 

'f :::-..:::: :=.__ - -- ~ . - -:-- .~ 

..,_ __ -- "'::::> - .. --

- ~ ,.,.- ,.------ ·- ---- --.:::...=..~ ~~ - - .==:.. ----::::._ --::;:._:--::::> 

---=-=- - ;,,;:;.. 

· . 
. ·' - .. _ .. __ _.._ -· - --

•l 

> 

.. Mais. 111a cbè1•e, lle laiss~ don~ l:'~I eui1'e1• t<.11\. mûr( 011 va. croi,,e l'ex1Josition 

ouve 1· ter ! .. 



' 

4e Année. - N° 178. Samedi 30 Juin 1883. 15 Centimes le N°. 

ABONNEMENTS: 

Un an . f1. 5 50 

Franco par la Poste 

Bureaux: 
1. E 1-·R·ONDEUR 

ANNONCE~: 

La ligne . fr. 1) 25 

JJ1rns le rorps du Journal 

2 - Rue de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Journal Hebdomaduir• .. 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . )) 

On trnite à fo1·fait. 
Un vent de fronde s'est -:~11é ce matin·, on croit qt6'il gronde contre ... 

Il n'y a qiœ les petits hommes qi6i craignent les petits écrits 

Le Frondem· qui ne néglige rien, nos lecteurs ne 
peuvent l'ignorer (nous le leur avons dit assez sou­
vent\ pour satisfaire aux justes exigences de ses 
innombrables abonn~s, vient de s'adjoindre le chro· 
niqueur le plus en vue du moment. Xous avons cité 
Légius. 

Notre nouveau collabor"dteur qui joint à une \·erve 
toute 1>arisicnne, la loyauté, la franchise et le cou­
rage des écrivdins de race, continuera ici la série de 
ses cli1·011Ujues liégeoises, si appréciées de ceux qui 
aiment, aynnt tout. l'honnêteté politique. 

N. d. l. H. 

CHRONIQUE LIEGEOISE 
Tout d'abord, chers lecteurs, pet·mettez­

moi de vous dire que cette chronique est, en 
tout point,semblable à celles que je publiais 
dans la Gazette de Liége. C'est dire que 
j'éviterai avec soin, les per:>0nnalit6s hai­
neuses et les délations de tout genre. C'est 
Tous dire aussi que si je me vois forcé 
d'attaquer quelques-uns de mes ad,·ersaires, 
jè me ferai un point d'honneur de las choisir 
parmi les forts et les puissants, jugeant in­
digne de moi de faire laguerreà de; humbles 
qui ne peuvent se défe[ldre, évitant surtout 
d'exciter la haine de mes coreligionnaires 
politiques contre ceux de mes concitoyens 
qui, tout en ne partageant pas mes opinions 
politiques, ne peuvent être mis en évidence 
sans risquer de se voir privé de leur gagne 
pain. Inutile aussi d'ajouter, d'ailleurs, 
que si dans la chaleur de la polémique, 
je me laissais aller à frapper un homme 
dans son honneur, dans ses affections les 
plus chères, on trouvera, comme toujours, 
ehez moi, denière un pseudonyme, un 
homme prêt à accepter la responsabilité de 
ses actes. 

* * 
On sait que jamais je ne me suis servi, 

pour diffamer mes allv6rsaires, des lettrns 
égarées, qui pouvaient tom.ber entre mes 
m~ins. Oependant, on me permettra, cette 
fois, de donner un échantillon de la prose 
anti-religieuse, d'un jeune solidaire de la 
librn-pensée. 

Mon cher ami, 

Oui, Lu as raison de le dire, les prêtres sont des 
cochons. 

Figure toi que j'avais une maîtresse, jolie, très 
jolie ! - en public - mais surtout adorable dans 
l'intimité, ses gouts éiaient ù la portée de la bourse 
du prolétaire. i)eux demi litres de ~lunich, les lundi 
et jeudi, un rollmops le dimanche - et ses appétit.s 
de luxe étaient satisfaits. 

Nous étions heureux, hélas! Elle eut la m1lhcu· 
rcuse idée d'aller à confesse, ayant toujours eu 
des sentiments religieux; que lui dit le prètre '!Je 
l'ignore, mais probablement toucha-t·il son cœur. 
car elle se refuse obstinément depuis lors à ..... 
m'aimer comme aupwavanl. Elle accepte encore Je 
rollmops. mais c'est tout. Elle ne veut pas perdre 
son àmo, dit· elle. En vain. je lui répète q11'elle n'a 
rien ù perdre, elle lient à sa plare èe paradis el son 
confesseur lui a dit qu'il la lui retil'erait, si elle 
persistait encore ù m'nimer comme jadis. 

C'est intolérable. Je ne puis pourtant pas rester 
ainsi le bec dans l'eau. Je te confierai mème que 
j'ai fait un doigt de cour à la serrnnte du curé -
histoire de prendre ma revanche - mnis elle ne 
vaut pas ma Louise, hélas. 

To:\ A 'il LARBOL \AT. 

P.·S. - Mille millions de tonuerres, au moment où • 
je parlais à la servante du curé, tu ne sais pas qui 
j'ai vu sortir de chez celui-ci ! Lou~e ! 

Pas vrai, que ces prêtres sont des cochons ! 
Voilà, voilà, chers lecteurs, où peut con­

duire une éducation irreligieuse. Puisse cet 
exen1ple, d'une perversité aucci précoce, 
retenir les parents qui seraient prêts à s'a­
bandonner sur la pente dangereuse de l'im­
riété. 

J'ajouterai <iue ce jeune homme est e.n. 
ployé chez M. Englebert Coucleré, qui, fils 
d'un père et petit fils d'un grand père frane­
maçon, n'a garde de verser dans les erreurs 
paternelles. Je ne voudrais certes pas con­
seiller M. Englebert de renvoyer cejeune 
homme - qui, cependant, ne mérite aucune 
considération - mais, d'autre part, je dois 
prévenir M. Englebert que les vrais catho· 
liques ne. peuvent continuer à se fournir chez 
lui, s'il persiste 1l transformer son bureau en 
un foyer d'impiété. 

"' * * 
A la suite de la i•ublication de la liste des 

munhres rie la loge cil Liége,11 e::.t aniv~, au 
hureau de la fiazetle, u11 < crtaiu uomL1c de 
reditications. Le~ 1 rrcurs •1ue fai commises 
prou \'Ptlt, précisémP1. t, que j'étais bie1, in­
formé, cal', eu journalisme comme en fran­
çais, l'exception confirme la règle. 

Mais, si j'ai publié iudûment quelques 
noms, j'en ai, eu revanche, omis un grand 
nombre. 

Je v~us citet· les plus aotable<,; - parmi 
lesc1uels ne ligure pas, quoiqu'on en dis-e, 
M. Noppius, lequel est un an.hitecte dis­
tingué, niais un maçon vulgaire. 

Je cite, et p:1r catégorie : 
Hommes du moncle: los . " . " Marchan­

dise, Max. <leS .. A Noceur, Nicolas, Ugène, 
Houri llonnolame, Bijou, baron d11 Y., 
l'avocat lJ. Omlle. 

Mtisù;iens : les . · .. ·. Meuron, Michel 
'Du puis et Ilaseneier. 

Journalistes : les . " . " de ~lera, de la 
Gazette de Huy, Jos. Collinet, de la Meuse, 
le père Crahay, id., et Alexis Lenders, de 
la Gazette. 

Avocats: les"·"· \auwyndekens, Fou­
rir, llarruzzi, Schiller, Maurice Heuard, 
Dcliége, pèi·e, Erpicum et Tl'oisîoutaiues. 
(Prière de remarquer que .MM. Duculot et 
Cudell, ne figurent pas dans cette liste.) 

Gardes 1·iviqucs: los . · .. ·. Dewandre, 
Dejaer, de Clossct, Lc.'jeune et Julien 
Raskin. 

Instituteur : le ". Malmy et son para-
pluie. 

Di11lomatcs : le ". 
Juge: U 11 seul, le . •. conseiller Beckers. 
Architecte, les·" "·Plantin, Appel; 
Peintres, los . · .. ·. Kronké et Pipe; 
Etu.diants, le . ·. Louis Delsaux ; 
Imprimeur, le . ·. Gothier ; 
Et enfin : membre du culte, le . ·. Rubens, 

curé de l::\aint-Denis. 
Je possède encore quelques noms, mais 

je les ré:serve pour uue prochaine chronique. 
H.-1. LÉGIC'S 

Pour copie conforme : 

CLAPET1'E. 

LA CRISE 

IL n'y a pas à se lo dissimuler, ça va mal! 
ça va très mal J C'est - comme on dit -
l'heure des responsabilités qui vient de 
sonner ~on pre01ie1· coup. 

La cl1viswn entre progressistes et doctri­
naires est fmte et, il est presqu'impossib e 
même d'eqpérer un moyeu de réconciliation. 
La situation est trop tendue, d'ailleurs, et 
ce ne serait que du bois <l'allonge. 

A qui cloit remonter la faute? 

* * * 
A ceux qui,jetantautour d'eux des regards 

mq uiets, voient les nations voisines avancer 
d'uu pas cliaquejour dan:s la ~oie des amé­
liorations politiques? 

Aux p1ogressistesqui,j usqu'àcette époque, 
ont r.ubi toutes les humiliations,ont accepté 
toutes les concessions, se battant, à chacune 
des revendications, contre l'inébranlable 
arrogance doctrinale? 

Aux démocrates représentants d'un 
peuple qui subit un régime inique dans 
lequel toutes les charges sont pour lui et qui 
ne possède aucun des privilèges du citoyen? 

Aux économistes, qui voient avec tristesse 
le pays courir à sa perte et le travailleur 
pressuré ue pouvant faire eutendrn sa voix 
1laus l'antre officiel, se laissant tondre, sans 
même pouvoir crier, alot·s que les députés 
issus du suffrage des censitaires qui pos­
sè1ent, n'osent frapper ceux-ci d·un impôt 
juste et qui soit en rapport avec les circons­
tances difficiles que ron traverse. 

* * * 
i\on, c'estàcoux qui ,détenant le pouvoir, 

n'ont pas eu la logique nécessaire, la pré­
voy<\nce gouvernement.il.le et qui ont tou­
,ÎOUL'S répondu aux démonstrations les plus 
légitimes, par les non 11ossumus les plus 
variés. 

Qui ont employé des mots fâcheux, tou­
jours si compromettants à certain moment, 

tel que: J,\:lt.A.rs: ou bien: Je ne l'accor­
derai ni m un, ni en c1eux, ni en trois 
actes! 

Et qui se sont t iujou•·,, 'lveuglément 
renfermés dans leul' ohsti . rn calculée, 
étant, araut tout, les repr~:st:uta.nts d'inté­
rêts de catégorié plutôt que des intérêts <le 
la uatiou tou L entière. 

* * * 
A quoi cela va-t-il nous conduire? 
A l'avènement cles catholiques, disent les 

gou vernemcn taux 1 
Probablement. 
Mais cela devait ôtrc. 
Si 1 'oa n'eut pas abordé l.cs réformes, les 

impôts aurniciJt sutli. 
Et puis, !l'est-ce pas da.ns l'orùre logique 

des choses et notre bal<111çoire électornle, 
une fois tombée à droite, ne cloit-elle pas 
opérer sou demi cercle à gauche, toute 
rouillée qu'elle est'? 

Fri•re étm1t aujourd'hui en l'air, Malou 
apprête son coup de janet. Uelui-ci n'<rnra 
pas graud'peinc, sacrebleu, Graux ayant 
allégé sa besogne d'un lourd poids de 22 
millions et demi. 

* * 
Et aprèi:. tout, quel mal y aura-t-il à 

cela'! 
Conservateurs pout· conservateurs, vu la 

ütuatiou tendue, il 11 'est guère plus dan­
ge~·eux pournous de voir les calotins au pou­
VOH'. 

On agi!'a, dès que trôneront des ennemis 
politiques clécla1és, avec autt·ement d'énei·­
gie que lol'squ'on se voit forcé d'agir contl'e 
clos g1:us avec lesquels on se tl'ouve d'accord 
sur quelques poi11ts, la guel'ro au clergé par 
exemple, en communauté tl'idées. 

On objecte la triste situation des institu­
teurs J On n'oserait tvucher à un seul de 
leurs chovenx ! 

D'ailleurs, ils n'en auront pas le temps. 
Rt à propos de cheveux, les catholiques 

n'ont jamais eu lo toupet qu'ils montrent, 
que dans l'opposition. Une fois au pouvoir, 
ils ont soin cle se tenir coi et s'agenouille1· 
ensuite derant l'ordre des choses établi par 
les libéraux. 

Au contrail'e, pour nous, quelle position 
avantageust' ! 

Nous saurnns où porter nos coups, plus 
d'hésitation. L'ancieu n~gime représenté par 
ses vrais adeptes, quelle fprtune ! 

Un an au plus, et nous aurons remplacé 
ies quelques pierres vermoulues de notre 
monument constitutionnel, et créé un pou­
vofr fort, capable de soutenir la comparaison 
avec les nations civilisées, qui nous jettent, 
à l'heurn actuelle, cles regards teniblement 
gouailleurs. 

Feu BOBOTTE I•r. 

A Coups de Fronde. 
Luutli, plusieurs cadavres, paraissant 

appartenir à l'époque quartenaire, ont été 
découverts dans les cloîtres Saint-André. 

Y a-t-il cri mu, accident ou suicide? 
Laju~tice informe. 

* * 
Dernièrement, le Journal de Liége trou­

vait bonne l'idée <l'établit- un impôt sur les 
huitres. 

C'est beaucoup de désintéressement. -
Charles-Auguste aurait-il envie de payer le 
cens sénatorial ? 

* +: '* 
Dans le même article, le Journal s.,.opoose 

à l'impôt sur le sel. • 
Le Journal peut cependant être tran­

quille, ses articles ne seraient jamais frappés 
par cet impôt. 

UNE REINE EMPAILLÉE 
Les journauxfri voles (les gt·ands1 assu!'en t 

qu'une m!'ladic de la souveraine des Hovas 
arrête les négociations entre la France et 
Mariagascar. 

Nous tenons, nous, cle source certaineque 
l'indisposition de cette tête couronnée l'a 
menée tout doucettement de vie à trépas. 

RanaYalo a cas~é son chasse-mouches 
depuis pas mal de temps. La preuve en est 
dans le soin apporté par ses ministres à la 
tenil' sévèrement sous clef. Comme ils ne 
pourraient montrer 'l. ue ses restes, ils pré­
fèrent ne rien montrer clu tout et continuer 
de gouverner en son nom. 

.Mais par un sentiment de respect inné 
dans la race noire, ils ont fait montrer très 
proprement la défunte, l'ont vissée sur son 
trône, et c'est encore à sas lumières d'outre­
tombe qu'ils font appel dans les délibérations 
du conseil. 

G1·âcc à cet ingénieux procédé de conser­
vation, il est ·extrêmement rare que les 
ministres soie'1t en désaccord avec la cou­
ronne. 

:Malheureusement, il n'en est pas de 
même ent.re eux. Rik-à-Rak, ministre de la 
guerre, est au plus mal avec Boulu-Goulu, 
ministre des fina11ces. 

Pénétrons chrns hi salle clu conseil et 
voyons comment 12s choses s'y passent. 

A première VIH', le gn1:1niet· semble rire 
jaune (ce qui 111i éclaircit le teint d'une 
façon fâcheuse), le bombardement de Tama­
tave et sou occupation par les troupes fran­
çaise lui ayant mis du plomh dans l'aile. 

Le :financier, au ooutraire, n'a jamais paru 
plus noir. La confiscation cles douanes, for­
mant le principal revenu du Trésor hova, le 
Jette dans une rolère ... foncée! 

- Voilà, dit-il à son collègue, dans quels 
embarras nous a plon~és Totre absurde ré­
sistance aux justes t·éclamations du gouver­
nement français. 

- J'ai tenu haut et ferme le drapeau 
national! répond Uik-à-Rak d'une voix fiè­
rement chevrotante. 

- Drôlement! \' ous a\•ez filé de Tamatave 
sans attendre même le premier obus. 

-J'ai obéi aux ordres de notre souveraine 
bien-aimée. J'en atteste iri son auguste 
assentiment ... Vous entendez son silence 
approbateur? Qui ne dit mot consent! 

Ah! ça, est-ce ,1ucvous allez nous lafaire 
à la bonne femme, vous? Elle m'approuvera 
de même si je la consulto. Tenez, plutôt que 
de la mettre en cause si bc\temcnt, vous fo­
riez mieux de l'épousseter. Ce qu'elle eu a 
d'épais sur la binette!... F,lle en devient 
toute grise. 

- Ces soins regardent le ministre de l'in­
térieur. - Marquis de Foui pointe, pourquoi 
tant de poussière ~ur la reine? 

L'Excellence répondit que le nez s'étant 
détaché au premier coup tle plumeau il 
n'avait pas jugé opportun de continuer 

1

l'é­
poussetage de peur cl' augmenter les avaries. 
Sans compter, ajouta-t-il, <}tte l'embaume­
ment ayant été commandé clans les prix 
doux, cette conserrn de tête couronnée tour­
nait à l'aigre etcommençaiti1 seutir terrible­

·meut mauvais. 
- Le corps d'une reine des Hovas sent 

toujours bon ! répliqua sentencieusement 
..Rik-à-Rak. 

- Assez de folies comme ça ! dit Boulu­
Goulu, que l'odeur royale incommodait. 
Nous allons envoyer un parlementaire à. 
l'amiral français. 

- Que ma droite blanchisse plutôt que 
de signer un traité de paix ! s'écria lo bouil­
lant ministre des armes. 

-Alors, vous vous arrange1·ez pour payer 
l'armée, car je n'ai plus un rouge liar l rn 
caisse, fit son collègue des l1111111·'os. 

- Pour les simples solcl:i1s je \'uL•s lo 
concède ; mais je 11e plaisirntc jamais :;111· lit 
question de mes appointements. Pas d'ar­
gent, pas de ministre ! 

- Il en sera pour vous comme pour les 
autres : on ne peut· peigner un diable qui 
n'a pas de cheveux. 

- - Y oilà qui change terriblement la thèse. 
L'argent étant le nerf de la guerre, du mo­
ment qu'il fait défaut, je me sens tom piète­
ment ënervé. - Chers et illustres collègues, 
supplions la reine de mettre fin à une 
guerre qui n'a plus de raison d'êtl'e. 

Ranavalo, respectueuseme11t consulté, se 
rangea à l'avis de son conseil ; et nous 
allons apprendre par le prochain paquebot 
la fin des hostilités avec la conclusion du 
traité de paix. 

- En attendant cette heureuse issue, dit 
Boulu-Goulu à Foulpointe, vous devriez bien 
ess~yer de donnel' un coup de torchon à 
notre auguste souveraine. li est probable 
que ~'amira~ Pierre v~cndi·a lui rendre ses 
devoirs, et il ne serait pas convenable qu'il 
la trouvât dans cet état de malpropreté. 

- Mon Dieu, répondit !'Excellence de 
l'intérieur, je ne demande pas mieux que 
del'épousseterencore,m.aisjc oe réponclsplus 
da la casse. 

Loms- LEHOY. 

N'avez-vous llas vu mon serin ·~ 
l'WOU,7 ELl .. E 

«.Monsieur,n'avez-vous pas vu mon seri11·1,, 
Ces mots m'étaient a<lres:sés derniè1·<·meut 



- de • la ~1·ande pl11te-forme, voisine des 
fenetres cl~ ma pet: ''l mansarde de bohême 
Il pleuvait ~n t·u~t111et; les güuttes d'eau: 
pett~e . .> et cla_u:sen;iees, Pemblaien.t tombel' à 
regrec, ,et gl'~sdla1ent P•ll'csscuses sui· le zinc 
et sui' 1 a1·d0He. 
.· -:-- ~0 .. 1, Ill~ 1sicnr, je 11'ai riea rn, 
repondtS~JC :ut v1oux l'unt.tel' à b;trbe hla.nche. 

-:- Quoi do~1m1go, .s'cxcl~~ma- t-il, nous :> 
teu~ons tant 1 Bt, ce disant, il avait placé los 
~a~ps au-dessu5 <li) sos yeux, en guise de 
y1s1el'e (~!l.l' le <hable battait sa fomme) et i l 
m~p~cta1t, d'un œil déses •léré les 'toits 
VOlStnS. • ' 
. De longs inst~11t<; ~e cette inspection minu­

t1.euse le ?Onva1~~p111·ont que &on serin était 
b1on P~~'t1,. et q~ il ne le retrouverait pl · ~. 
. - C.etait un ;1,eu?-e de cette année; d était 

st ~enttl.: ...... (' eta1t ?ne amie de ma femme 
qui l~ lut a~ait, donne. Je nettoyais sa cage, 
tout a coup 11 s est envolé .. Il s'était posé sur 
le .rebord de cette plate f@rme ; je l'ai par­
faitement vu. 

-. Oh, m~nsie~t', .de plus longues re­
c~erches seraient mutiles: quand un oiseau 
s e~happe . cle sa cage, bien fol est celui qui 
croit 1 y fairn rentrer. • ... 

- ~Ion pieu, mon Dieu, que dira Louise? 
Et le vieux mo111ii<>ur hlanc mit douce­

m~nt, yosémeut, Io piod dans le chenal du 
toit vo1s~n, et rentra chez lui par la tabatière 
du grenier. 
. Je ~e rmnis it ma ta,ùle de travail et j'a­
JO~.ta1 une,sko~he larmoyante à mon dernier 
poe~e :, Desesporanco ! Elle était à peine 
te~mmee qu'une petite masse jaunâtre tom­
bait,., p~ntelant~ sur m.es livres en désordre. 

C ota1t le senn du vieux monsieur. 
Co~1m~ bien yous le pensez, je le luire­

portai; .11 en tut ravi; sa femme (Louise 
comme Il me l'avai~ dit) le fut aussi. On me 
fit dîn.er et! soit <lit .entre parenthè5es, j'en 
f~s ~1en. aise;. depms la veille •.i midi, je 
n avais rien pns, car nous étions le 31 clu 
mois où peut-être même le 32. X'ayant pas 
de calendrier! .Je ne sais pas au JUSte. 

Pauvre petite. madame Louise! Elle avait 
l'air d'être bien malheureuse malgré sa jeu­
nesse, sa grande fortune et s:l plus grande 
beauté ! 

Abrégeons: Elle était adorable ;je l'adorai. 
Et comme elle connaît l'histoire cle la 

p!ate-forme, sa plus grande joie est de me 
dire entre deux chau<ls baisers: Vous savez 
monsient', que IC' serin est parti ... ' 

Le serin à présent, c'est le mari . 
EDMOND NOIR. 

CHARADE . 

Dans not1·e n.vaut-del'llier numéro nous 
avons publié la charade suivante: · ' 

Mon premier se promène, 
Mon se.:ond est un assassin, 
Mon troisième ne rit pas jaune 
!\Ion quatl'Îème fait le guet, ' 
Et mou tout c'est un grand poète. 

Réponse: 
Mon Jiremier c'est vie - puisque \" icaire. 
Mon second c'est tor - pllisque tortue. · 
l\Ion troisièmec'cst Hu-puisque Uriuoir 
Mon quatrième c'est go - puisque gogllette. 
Mon tout, c'est Victor Hugo. 

Ont deviné: Une foule de messieurs dont 
les noms nous échappent, et deux char­
mantes personnes dont, à défaut de mieux 
nous gMdons pL·écieusement les charmante~ 
missives sur notrn crom·: M11es Juliette et 
Antoinette. 

Notes d'un ~êcheur à la ligne 
La nouvelle loi sur la pêche me donnant 

beaucoup de loisfrs, je ve11x tuer le temps 
en écrinmt quelques notes; voulez-vous 
leur donner l'hospitalité dans le F,-011cleur, 
j'en semi très honoré·~ 

Aujourd'hui, ce ne sont plus des poissons 
que l'on pêche, mais des procès-verbaux; 
avec les amendes que payeront mes pauvres 
confrères, le ministère aura vite comblé le 
déficit. 

Je me suis ingénié à trnuver un moyen 
d'éviter ces impôts trop directs, et voici 
ce que j'ai trouvé: ce n'est peut-être pas 
bien m:tlin, mais je ne demande ni brevet 
ni décoration, et puis .. que peut-on attendre 
d'un pêcheu1· à la ligne, d'après cette défini­
tion « qu'mrn ligne de pêche est un instrument 
aux deux bouts duquel se trouve une bête,>' 
ou encore celle-ci que vient de donner un 

profes,cur de 1:11tre u11irer:;ité: 11 Ln ligoe <le 
pêche est le plus co1ut d1e111111 ... d'une l>ête 
à une <rnlre ~ 

Ynici clone mou iolée: 
Pl'enclr'3 un petit fuhe eu verre comme 

ceux dnnt 011 ~e H'rt p11111 {tiqn1-ter ll's heaux 
rosiel's, y gli.,se1· ('d. avis: ()[.f'l•11&e aùx puis­
so11s qui H'uut pas l ~ ccutimM1·es, de mord l'e 
à cette ligne. 

Comme nprrs ln loi sur l'instrnction obli­
gatoire pou1· la ruce bumninr, le ministère, 
plutôt que de (lontH\r une loi satisfaisante 
sur la réforme électorale, en soumettra une 
autre pour t'{'tHlrc l'111 sfruction ohlig;ltofre à 
tous les auim;iux ùe ln cr1'atio11; les poi-ssons 
finiront par sa\'OÜ' et se tiendront pour 
avertis. 

l'uis si un g:l.l'de cl 't'au vous surprend, 
vous moutrere1. que c'f:;t le• poisson qui est 
coupahle, et non vous ; ensuite il y a encore 
un a1·gume11 t à soumettre au gal'cle aNec ce 
syst!~me. 

Par votre avis. le poisson est averti. ' Or, 
un averti eu vaut rleux, 1lonc un poisson de 
10 centimètres averti en vaut un cle 20 cen­
timètres ... (Tête 1lu garde.) 

Cc qu'il fallnit démontrer! 
<lASTON m1 l3uocnET. 

Courses de Liége. 

Snr l:i Plair1c th•.., Utu1oe11vl"e"I, le tlimant•lle 
8 j u illet llojS:J. il :l h~m·eA 11rét'IRcs. 

OnnRE DES cornsEs: 1. ~lilitary (prix de la Commis­
sion,. - 2. Prix <le la plaine. - a. Poncy; taille 
1"'48 maxima. - i. l'rix d'entraînement.- 5. Prix 
au commerce. 

J. fü1.1nnY (prix de la Commisi;ion): 30:1 fr, de 
prix, dont ~OO francs au J•• cl IOO francs au ~'"', 
pour tous chevaux d'armes inscrits au contrôle, 
appartenant aux ollicicrs belges.! es chevaux de pur 
san:i ne pourror.t prcodre part à cette course. Dis­
tance. 1.000 mèlt·cs. l~otrée, to francs (poids com­
mun, 75 kilos). 

2. Pmx. Dll J.A PLAINE: 1-00 francs, dont 200 fr. au 1er 
et 150 fr. au 2°, pour tous che\'aux montés par gent­
lemen et io•ke~·s, llistanco, ~UOO mètres. Entrée, 
15 fr. (11oid;; i5 kilos). Tout cheval ayant ~agné une 
course en l88il portera 5 kilos de surcharge, 5 kilos 
de dérhargo pour chevaux en dessous de 1 ans . 

3. PotŒ\,laille 1..t8 maxima: 200 francs, dont 125 
francs au 1~ .. , 75 fr·rnC's au 2" et le&- entrées.nu troi· 
sième, s'il~· a six partants. Distance. l,200 mètres. 
Entrée, 3 francs (poids lihre). 

.{. Pn1x o't:>TRAl!iEm::-;T : 300 francs, dont 20~ fr. 
au premier, 100 fr. au deuxii:rne, pour chevaux mon­
tés par les membres d'un Ccri:le é1juestr6 reconnu. 
Distance, l 500 m. Entrée IOfr. !poids ïii kilos). Tout 
cheval a~·ant ga~né ou s'étanttrouvé dans une écurie 
d'entraînement en 18H3.11ortera;; kilos de suri:harge. 

5. PRIX Dl r.omt1.m\;H. - Courses de haies (lO obs­
tacles): ;;oo fr. donl 350 fr. au 1>remier. 150 fr. au 
second. - 1:entlemen el olllcicrs. llislance, t,800 
mètt·es. ERlrk lii rr. (1>oids ;;; kilogs). 

Peudant l~s courses. con·~erl d'ha1·monie. 
Pour les inscriptions, s'adresser à 'r. G. de )Jacar, 

rue Fusch, 3i. jusqu'au venclred[ ü juillet, à .~heures 
de relevée. 

Prix des places: l~nceinlc, :;o centimes ; tribunes 
réservées, ;; francs ; cavalier, :; fr. voiture à un che· 
val, ~i fr. ; pesage, 10 fr.; voilure à deux chevain., 
10 fr, ; voiture à quatre chevaux 20 fr. 

Pour la Commission : 
Le Sec1•étairc. 

G. llE MACAR. 

UNE 

Le Président, 
lh:l'ill\ ÛRBAN. 

TENUE. DECENTE SERA DE RIGUEUR 

On causait au foyer !le l'étonnante trans­
formation morale de H'>Salba Pluchon àes 
Folies-IutematioMles: la soupeuse in'vain­
cue tournait ins0 nsiblement à la bonne 
petite bourgeoise. 

- Elle en a donc nsse1. de la \•ie à haute 
dose? demanda E:sthc1· ile Quiquencrro.,.oe . 

- Paraîtrait, répondit Brilla~co~rt · 
puisqu'on l'a pincée sortant du salut à 
Asnières. 

- Qu'on l'ait pincée, ricana Flavie il 
n'y a là rien d'extl'Mrdinaire : ça lui' est 
arrivé plus souvent qu'à. son tour. 

- On te pat"le de l'égli!:e, mauvaîse 
langue. Du moment que nous ne sommes 
plus excommuniés, nous avons le droit 
d'aller à vêpres comme tout le monde. 

- Elle se hîc11e maintenant quand on dit 
devant elle un mot trop corsé. Le soir de la 
première du Four à plâfre, a.u lieu de 

tendre ~es joues à l'auteur qui était ,·enu la 
remel'cter dans &a loge, elio lui a roya:e­
me11t donné sa main à baiser. 

- En V1>ilà des manières l s'écl'ia Flavie. 
Elle Yent donc se fafre couronner nisière 
aux l<~olies ? 
.- Cc gu'olle veut, dit Hrist1nid1c, Io co­

mique ~le la truupe, c'est épouser M. Edgard 
do Fro1dma11tel, uu particul ier qui jouira, à 
la. ~ort de sa pct.ite maman, de plusieurs 
m1l11011s Ll~) re\'('llU. Et pour ça, il faut de 
la tenue ('t ne plus <l;1111;e1· s111· la table à la 
fin d'un souper. 

- La vit~ille Ile r·ouscntira jamnis 11 ce 
mariagt:-là 

-- C'est ù c1 ai11d1·p. Sc·u lrmPn t elle 11 'est 
pas imrno !die, et alors, le cornichon sera 
fourré d'auLor dans Io l11wnl. 

-- Pourquoi un homme serait-il accusé de 
cornichonnc~ie ~n ,épousant une jolie tille 
comme nous! dit J•,sther arec une cei·taine 
dignité. 

-:- Je s,uis ti:op poli pour t'cxpliquel' ça ... 
mais eut appliquant un peu, tu arriveras à 
le campn:ndre. 

- As~ez ~e ragots! fit 13rillancourt qui 
tambounnrut une marche sur les vitres 
Hosalba desce!.l.d de son roupé... Mâtin i 
quel beau cheval !. .. Pas de danger c1u 'une 
duchesse m'en off1·e jamais un semblable ... 
Et pourtant, ce serait pain bé11it 1 

L'entrée de Rosalba, mise avec une élé­
gante simplicité, changea le cours cle la 
conyersation. Sa figure de vierge était em­
prernte d'unedouce graYité. IWedit bonjour 
~ux. ?arr_i.3;rades . sans morgue, mais sans 
fam1hapte excss1ve. La future épouse de M. 
de Fr01dmantel répétait son rôle en comé­
dienne de talent. 
· Pour _la taq~iner, Je comique ayant lancé 
une pla1santet·ie au gros sel, allo haussa ses 
belles épaules en faisant la moue. 

A la tin de la répétition, avec une grâce 
sou~eraiue, cll~ in vit~ les m·~istes à déjeuner 
le dimanche smvant a sa villa d'Asnières 
qu'aucun creux ne connaissait encol'e. ' 

L'invitation, comme bien ou le pense fut 
acceptée avec un \'if plaisir. ' 

- ~I. de Froidmantel sern des nôtres 
ajouta-t-elk Il sera heureux, m'a-t·il d:t'. 
cle se trouYer avec mes excellents camarades. 
q'e~t uu jeune homme charmant, un peu 
tumde; vou~ serez donc assez aimables pOUL' 
ue pas sortir de votre distinction native. 
Vous resterez tels que vous êtes, c'est-à-dire 
des gens ayant reçu la meilleure éùucation. 
C'est en~endu, n'est-ce pas? 

- Soi; tranquille, dit füisemiche, un 
un high-life épatant! 

- Eh bien, cher ami, répliqua Rosalba 
avec un sourite tout à fait grnude dame si 
tu . .. si vous voulez montreronco1·e plut d~ ... 
pschutt, vons ne me tutoierez pas devant le 
vicomte. 

.....:... Compris, chère vicomtesse. 
- Et surtout, vous vous garderez bien 

de me rlonner ce titre, même en plaisantant. 
N'ayant jusqu'ici répondu que d'une façon 
évasi \'eaux instantes prières de l\f. de Froid­
mantel, il serait de tros mauvais gof1t de 
m'appeler ainsi. 
,- .C?Jllmentl ~u·:· vousn'ave~pas ~ccepté 

defimttveme:lt l ollre de sa m!nn? s'ecria le 
comique épaté. 

- 11 ne faut Jamais se hâter, répondit l'ac· 
trice en souriaut. Les hommes ont le carac­
tère si mal fait qu'ils ne désirent vivement 
les choses qu'en raison des difficultés éprou­
vées pour les obtenir. 

-- Mâtin 1 dit Esther, voilà qui est rude­
ment fort! Si je ne m'étais pas jetée à la tête 
de mon pl'emier, moi , 
, - T~ n'~n serais pas it ton vingtième ? 

repond1t mechamment le comique. 
Cette grossièreté amena un violent attra­

page que la future vicomtesse eut beaucoup 
de mal à calmer. 

Le dimanche suivant, lrs comédiens, 1lans 
une tenue irréprochable, furent présentés 
cérémonieusement an vicomte. A près a.vofr 
visité le chalet, cueilli des fleurs dans le 
j~rdin, on se mit à table oit, le champagne 
aidant, la glace ne tarda pas à se rompre. 
Elle se rompit m&me si bien, que Rosalba· 
n'était occupée qu'à en recoller les morceaux. 

- Blgre de bigre ! q uei coco que votre 
champ ! clamait Brisemiche. 

-. A la. frakhe qui veut boit'e '? ajoutait 
Flane en tapant sur son verre pour imiter 
la sonnette du marchand de coco. 

- J'en voudrais leter comme celui-là à 
tous mes repas. 

- Reprenez donc des truffes, cher mon­
sieur füisemiche, dit Rosalba, espérant lui 
former la bouche en l'emplissant. 

- Volontiers, bonne ami·~· C'est mon 
avoine: \a m'flanque le fou dans le vent.re et 
je galoppe à mort après . 

- Drôlement 1 fit Esther en femme qui 
sait à quoi s'en tenir. C'est tout itu plus si 
tu n'es pas l!Ur le fianc après deux malheu­
reuses postes. 

- Eh bien 1 viens t'y frotter ce soir!. .. J e 
n'te dis qu'çn. 

Le tel't'ain devenait atrocement glissnnt. 
Pour pare:- aux dangers de la situation, 
Rosalba faisait boire son vicomte afin de le 
mettre à l'unisson, et il se laissait g1·iscr 
avec une résignation touchaute. 

Au dessert, Brisemiche le tutoyait haut 
la main. 

- Nou~ t'aidons jolimet1t à la passer 
douce, hem; mon petit vicomte'? ... Oh !. .. 
qu'est-ce qui m'donnc dos coups de pied 
sous la table comme ça.?... Ah l Rosalba, 
c'est traître. 

- Brisemiche, mon ami, un peu moins 
d'expansion, je vous en supplie ! 
. ~ De g,uoi l des faux-:-ols '? - Dis donc, 
froHL .. Non l pas froid, jamais froi1l l Pas 
vnu, Chaudrnentel, que nous sommes ic'i 
pour rigoler ? 
. - 0ui, oui, bn.lhutinit le vicomt<', ri. ... 

n ... rigolons. 
- Où y a cl'ln. gêne, n'y a pns plftsir, 

romme disait si bien c'pauv' Pérez dans ln 
D~tme ai«i; ,C~mélias.: .• :Nom de nom ! qui 
fait chaud ICI ! Zut 1 J 'ote mon ha.bit. 

Esther, ~yant tr?p mangé, voulut aussi 
se i;nettre a son aise ; la maîtresse de la 
maison eut toutes les peines clu monde à 
l'empêcher d'ôter son corset. 

--. Pu~sque .mes moyens me le permettent 1 
glap1ssa1t l'aimable enfant.. Quand on est 
en ~arbre, on peut... s'1isquer. i\Ion 
~eptieme, un sculpteur, me répétait tou­
JOUrs ... M'a-t-y assez rasée avec sa rangaîuc, 
celui-là ! 

- Qu'est-ce qui t'clisait, voyons '? 
- Que mon marbre était chast0 ... Pour-

quoi qu'tu ricanes ... quand j ' pal'le de mes 
formes ... morma ... mamor .. . réeunes. 'l''as 
p_as fini, vil~in singe?.. Tiens ! v'là. pour 
t'ap?rendre a m'respecter ! 

La coupe, lancée d'une main mal assurée, 
alla se briser, en le brisant, sur un plat de 
cent louis. 

Alo):s, la petite fête tourna à l'orgie. M. 
Je F1·oidmantel en aurait vu de drôles s'il 
n'eùt pas roupillé le nez dans un comn~tier 
de fraises ! • 

A bout de forces, iudignée, Rosalba tit 
enl.e~e~ le vi~omte par un laquais et recon­
dws1t impoliment ces me1sieurs et ces dames 
eu. les poussant pa~· le_s épaules jusqu'à la 
gnll.e de so~ ~ano1r, a travers laquelle Bri­
semiche lUI Jeta pour adieu, entre deux 
hoquets, cette phrase empreinte de fatuité : 

-- Tu n' diras pas qu' nous avons manqué 
de tenue, ma p'tite vieille? 

Hélas ! malgré ce certificat de bonne con­
~~it~, l~ .mère, du vicomte, instruite pal' 
1 tnd1scret10n cl un valet des incidents sar­
danapalesques <lu fes tin, coupa les vivres à 
M. son fils et le força à retourner au château 
de ses pères. 
, - Par vos mai~ières infectes, dit Ro&alba 
a ses ca~arudes, vous m'avez fait manquer 
un manage_superbe ! On "ll'y 1·cprendra à 
vous donne!· la pâtée, voyous et voyou tes ! 

- Ah! .vicomtesse, répliqua llrisemiche, 
vous oubliez votre rang suprême! 

- On t'en f ... ichera d'la distinction à 
l'œil, cabotin de peu d'étages! Zut, zut et 
rezut!!I 

Louis LimoY. 

Demande d'Emploi. 
On demande un bon coupeur à l:t maison 

P;:i.vard. La préférence sera accordée à uu 
redacteur du J ournal de Liége. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth, rue S1:1rlet. 

A L'OCCASION DE LA FÊTE ST-REMACLg 
Bur. à60/0h. Hid :'171{'.>.h. 

Dimanche 18
" Juillet 188!{ 

GRAND CONCERT 
ET FÊTE DE NUIT 

Organisé par M. A. BOURG A ex 

t•• B e présentatlon de: 

Li Câbaret da Maïanne 
Opérette inédite, paroles de )1. ~. lion;:-.. 

BRILLA.NT CONCERT 

A. 10 h em .•ei,; 

BAL à GR AND ORCHESTRE 
Sous la direction de M. J. M~:ulltci.: . 

Pl'ix des places : 
Places réservées, à l'avani::e, rr.1-iiù · à l'entrée 

fr. 2·00. - Places ordinaires, à l'avancP.. rr. {oo. :) 
l'entrée, fr. 1-50. - Pour le Bal, ·1 fr, d'Enlrée. ' 

Liége. - lmp. E. PIERRE et frère. r. de !'Etuve, 1:i. 

Elle conticnl des articles po­
litiques, des ehroniques, des 
correspondances pal'tieulière:- ùe 
Paris de Bruxelles et des prin­
cipales Yilles belges. LA 

-- -- ---- -

_IBERTË- Elle public aussi dn r.1piclcs 
informations de l'étl'angcr et 
de nombreuses nourcllts lo­
cales puisées aux meilleul'es 
sources. - Gazette Progressiste Qu.oticlie n ne 

U n Numéro PARAISSANT TOUS LE S MATINS A.bonneme nt 

CINQ CENTIMES En vente chez tous les Marchands de Journaux 4 Fr. PAR TRIMESTRE 
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